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LES JEUNES TURCSET LA MARINE (1908-1914) 

Daniel Panzac 
Aix-en-Provence 

La revolution qui resulte du soulevement de l'armee de Macedoine le 24 juillet 
1908 a po ur consequence la prise progressive du pouvoir en tre 1909 et ı 913 par 
les membres du Comite Union et Progres (CUP) qui rassemble des civils et des 
officiers, les Jeunes Turcs. La politique de reformes qu'ils mettent en place est 
fondee sur un e reorganisation et un e centralisation accrue de 1 'E tat, 1' aggravation 
de la fiscalite et surtout le renfareement de l'armee et de la marine. Cette politi­
que s'accompagne d'up.e exaltation du nationalisme de plus en plus ouvertement 
turc plutôt qu'ottoman, un sentiment renforce par le desir de revanche apres les 
graves echecs militaires de la guerre de Li by e (ı 91 i -1912) puis des guerres bal­
kaniques (ı9ı2-ı9ı3). Les Jeunes Turcs reprochent vivement la dependance de 
1 'E tat hamidie n a l 'egard des puissances europeennes. Or, la volonte de moderni­
ser le pays et surtout de le doter de forces armees puissantes contraignent ces na­
tionalistes sourcilleux a faire plus que jamais appel a ces puissances europeennes 
jusqu'a en dependre entierement. A cet egard, le cas de la marine illustre parfai­
tement ce paradoxe. 

Des amiraux anglais a Istanbul (1908-1914) 
La decision de faire officiellement appel aux Anglais pour reformer la marine est 
prise des le mois d'aoftt 1908. C'est la une innovation de taille car jusqu'alors, 
les etrangers qui avaient servi recemment dans la marine ottomane l'avaient fait 
a titre individuel. De fevrier ı909 a septembre 19ı4, designes par l'Amiraute 
britannique, trois amiraux anglais, Douglas Gamble, de fevrier 1909 a fevrier 
1910, Hugh Willia~s, de mars 1910 a avril 1912, etArthur Limpus, de mai 1912 
a septemme ı9ı4, accompagnes d'un nombre variable d'officiers specialises 
vont resider a Istanbul. Bien entendu, ils ont pour tilche de modemiser la flotte 
ottomane, mais il s'agit de profiter de leur position pour renforcer l'infiuence bri­
tannique et favoriser les chantiers britanniques lors des necessaires commandes 
de nouveau materiel. 

Les relations entre les amiraux britanniques et les dirigeants de la marine 
ottomane se revelerant difficiles. Les Turcs voulaient le cantonner uniquement 
dans des taehes de formatian et d' entrainement alors que pour les Anglais,ils 
devaient participait en outre a la politique navale, a la composition de la flot­
te et done au choix du materiel ainsi qu'a la strategie a adopter dans l'avenir. 
S'ajoutent a cela la meconnaissance de l'Empire, l'ignorance de la langue turque, 
du comportement des hommes ma is aussi la place des amiraux britanniques dans 
la hierarchie ottomane : Contre-amiraux dans la marine britannique, ils etaient 
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censes pouvoir donner des ordres a des amiraux ottomans superieurs en grade ce 
que ces demiers acceptaient difficilement. Il en resultait de leur part, comme de 
Ieurs subordonnes, une mauvaise volonte frequente a obeir a des etrangers que les 
Ottomans, nationalistes ombrageux, soupçonnaient de mepris a leur egard. 

Les cbefs de mission britanniques patissent en outre de l'instabilite 
ministerielle et des luttes de pouvoir au sein de la classe dirigeante : douze mi­
nistres se succedent en cinq ans et demi a la tete de la marine dont la plupart 
ne sont d'ailleurs pas des marins mais des generaux de l'armee dont l'absence 
de competence et les sympathies pro-allemandes entravent la tache des Angla­
is. La lourdeur et la lenteur de la machine administrative ainsi que la corrupti­
on qui n~gnait a tous les niveaux compliquaient singulierement toute entrepri­
se de renovation de la marine1• Un ministre tranche sur les autres : Cemal Pacha. 
General de division, il devient ministre de la marine en mars 1914 et le demeu­
rejusqu'en octobre 1918 tout en exerçant d'importants commandements rnilitai­
res en province au cours de la Prerniere Guerre mondiale. Dep u is la fin de 1913, .il 
fait partie, avec Enver et Tal'at, du triumvirat dietatarial qui gouveme desormais 
l'Empire ottoman. Ce rnilitaire que rien apriori ne predisposait a prendre en char­
ge la marille se revele un excellent ministre, au moins jusqu'a l'entree en guerre 
de 1 'Empire ottoman. 

Les Anglais a l'csuvre 

Le matiriel : L'inspection approfondie des navires revele que les navires sont 
rouilles, encombres de debris, les machines hors d'usage et la situation n'est pas 
meilleure a 1' arsenal. Sur la proposition de Gamble, acceptee par I' Amiraute, to us 
les navires trop vieux ou en trop mauvais etat pour justifier des reparations sont 
envoyes ala casse2• Les navires conserves sont rernis en etat et, en juin, Gamble 
les emmene pratiquer des exercices de navigation et de tir en mer de Marmara. 
Satisfait des resultats obtenus, il organise, le 4 juillet, une revue navale : repartis 
en trois divisions, les 21 navires, qui constituent desormais l'essentiel de la flotte 
ottomane, evoluent ensemble avec precision devant le sultan entoure des minist­
res, des ambassadeurs etrangers et d'une foule de spectateurs enthousiastes3. Le 
14 juillet, la fl.otte part sous sa directian pour une craisiere de trois mois en mer 

En 1901, dans une proposition d' Armstrong pourun croiseurde 9000 tonnes, restee sans suite, 
le prix demande, f 750 000, incluait une « commission » de 5 %, f 37 500, pour des personna­
lites turques : le secretaire du sultan et trois ministres. En 1911, lors des discussions relatives 
ala commande du Re€adiye, le negociateur d' Armstrong, sir Basil Zaharoff, etait pret a verser 
une « commission »de 1,5 %, f 25 000, aux personnalites susceptibles d'influencer la deci­
sion. Topliss (David), etude ioedite fondee sur les archives britanoiques. 
Ce sont notamment les quatre Osmanieh, les deux Asar-i Sevket, les deux Lutfi Djelil, l'ldja­
liye, l'Heybetnüma, JeLütfi Hümayoım. 
Preıniere division : le cuirasse Mesudiye reınis a neuf par Ansaldo, les croiseurs Mecidiye et 
Hamidiye et les avisos Peyk-i/evket et Berk-i Satvet ; la deux.ieme division : Les fregates et 
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Egee ce qui n'etait plus arrive depuis Mahmud II! Les indispensables croisieres 
· estivales sont toutefois maintenues quoique le plus souvent ecourtees : celle de 
1910 a lieu de mai ajuillet et celle de 1911 se limite, enjuin, a escorter le sultan 
Mehmed Reşad a bord du yacht imperial Ertuğrul d'Istanbul a Salonique lors de 
son voyage en Macedoine. 

Les lıommes : En fait, leur formation se deroule principalement a bord des 
navires a l'ancre ou a terre, les periodes de guerre condamnant les instructeurs 
anglais a l'inaction. C'est d'autant plus grave que les commandes de navires 
a l'etranger, principalement en Grande-Bretagne, doivent enrichir la flotte de 
batiments sophistiques necessitant plusieurs milliers d'hommes capables de les 
utiliser dans les meilleures conditions. Parvenir a disposer, a tous les grades, de 
marins competents, c'est la le veritable defi. auquel est confrontee, une fois enco­
re, l'Amiraute ottomane que l'envoi de jeunes officiers en stage dans la marine 
britannique eberche a pallier. Face a un corps des officiers plethorique, les Jeunes 
Turcs vont, a deux reprises proceder a d'importants degagements de cadres. En 
1910, puis en 1914, au total le quart des officiers de marine sont misala retrai­
te: sumombre, age trop avance et incompetence sont a l'origine de ces departs 
forces; il s'y ajoute I' elimination de bon nombre d'officiers de marine impliques 
dans les ri valites politiques ainsi que dans les coups d 'Etat qui se suceMent de 
1909 a 1914. En realite, seule une minorite d'officiers a pris ouvertement parti, 
la grande majorite s'etait rangee, avec plus ou moins d'enthousiasme, aux côtes 
des maitres successifs du pouvoir. Ceux-ci avaient d'ailleurs parfaitement cons­
cience de la necessite d'obtenir, sinon le ralliement, du moins la neutralite de la 
masse des officiers de marine ; dans un premier temps, il fallait seduire, quitte a 
sev ir ulterieurement une fois leur pouvoir bi en affermi. 

La course aux armements 

Se procurer des n avires : La decision du gouvemement turc de faire appel a une 
mission anglaise est liee a la volonte de renforcer la flotte par de nouveaux navi­
res. Deslafinde l'annee 1908, alors que l'amiral Gamble n'est pas encore arrive, 
le ministere de la marine envisage d'acquerir six dreadnoughts ! n ne s'agit la 
que de clıimeres qui traduisent neanmoins la volonte de puissance navale dont 
revent les Ottomans. Or, en octobre 1909, la Grece achete un croiseur cuirasse 
en construction a Livourne, le Giorgios Averof (1 O 000 T, 4 canons de 234 et 
10 de 190, 22,5 nreuds) qui doit entrer en service en mai 1911. Cette initiative 
precipite l'Empire ottoman, la Grece, mais aussi la Russie en mer Noire, dans 
une course aux armements navals, une spirale de commandes et d'achats qui va 

corvettes cuirassees datant d' Abdillaziz, Asar-i Tevfik, Mu in-Zafer, Avn 'illah, Fetlı-i Biilend et 
/'aviso Peleng-i Derya; la troisieme division les destroyers Tasoz, Basra, Samsun et Yarlıisaı; 
!es torpilleurs Musul, Akhisar, Hamidabad, Sivrihisar et Sultaıılıisar. 



522 CIEPO ~8 

s'amplifier de façon spectaculaire les annees suivantes. Nous en tiendrons ici aux 
seuls cuirasses symboles de puissance par excellence. 

La flotte ottomane tout entiere n'etant pas de taille a affronter ce seul navire 
grec, le Pariement approuve, le 24 fevrier 1910, un programme exceptionnel de 
cinq millions de livres turques (110 millions de francs-or) destine a l'acquisition 
de ba:timents neufs. En attendant 1' Aıniraute ottomane eberche a se procurer 
immediatement un batiment susceptible de s' opposer a 1 'Averof. Apres bi en des 
peripeties, l'Allemagne cede le 12 septembre, pour un prix qui est loin d'etre 
une affaire pour les Turcs, un million de livres sterling, deux cuirasses datant de 
1893 (10 500 T, 6 canons de 280, 16 nreuds): le Le Kurfürst Friedrich Wilhelm 
qui devient le Barbaros Hayreddin et le Weissenburg rebaptise le Turgut Reis. 
Les Turcs, conscients que ces deux cuirasses allemands ne sont qu'une solution 
d' attente, veulent des navires ne u fs et puissants : un centrat av ec Armstrong, est 
signe en juin 1911, qui prevoit la construction de deux su per dreadnoughts de 23 
000 tonnes annes de dix canons de 343, deseize 152 et dotes d'une vitesse de 
21 nreuds, pour un cout de 1 800 000 livres sterling chacun. Cette manifestation 
de la volonte de puissance a, on le voit, un cout eleve, si eleve meme que la com­
mande du second batiment est rapidement abandonnee et que seule subsiste celle 
du Reşadiye4• Malgre ce prix, que l'on pourrait croire dissuasif, nombreux sont 
les pays, de l'ancien comme du nouveau Monde, qui veulent des dreadnoughts5

• 

Mis sur cale le ler aout 1911, ce navire provoque, si l'on ose dire, bien 
des remous dans la region: la Russie, deja inquiete de l'arrivee des deux vieux 
cuirasses allemands, s'alanne de la commande du Reşadiye et met sur cale, en 
octobre 191 1, trois dreadnoughts dans les chantiers de Nikolai:ev sur la mer Nci­
re. A leur tour, les Grecs cherchent egalement a acquerir un dreadnought et com­
mandent, en decembre 1912, enAllemagne, un dreadnought de 19 500 tonnes, le 
Salamis qui, pourvu de huit canons de 356 et d'une vitesse de 20 nreuds, sera ca­
pable d'affronter le Reşadiye turc ... en 1915. 

L'impuissance navale ottomane face ala flotte italienne d'abord~ grecque en­
suite, ainsi que les ambitions navales de la Grece, mais aussi de la Russie, ac­
centuent encore le desir des dirigeants turcs de renforcer davantage leur flot­
te. Durant l'annee 1913, ils rachetent sur cale en Angleterre, un dreadnought 
commande par le Bresil, le Rio de Janeiro, un puissant navire de 27 500 ton­
nes, anne de quatorze canons de 305 pour le prix exorbitant de 2 725 000 livres 

Sous le second Empire, un cuirasse deplaçait 8 000 tonnes et revenait iı environ f. 350 000 pour 
un cofıt de f. 43 la tonne ; cinquante ans plus tard, un cuirasse moyen, beaucoup plus sopbisti­
que, atteint pres de 22 000 tonnes et revient iı environ deux millions de livres sterling dont 35 
iı 40 % pour la seule artillerie soit f. 86 la tonne. Parkes, British Battleslıips. 
En 1914, on denombrait 85 dreadnougbts en service dans le monde, dont 31 en Angleterre et 
22 en Allemagne, plus 35 en cours de construction. 



DANIEL P~ZAc • LES JEUNES TURCSET LA MARINE (1908-1914) 523 

sterling ! Le futur Sultan Osman devra etre livre ala fin de l'annee 1914. Cette 
annee 1914, la course aux armements navals dans cette partie de la Mediterranee 
s'accelere encore. En fevrier, la Grece commande en avril en France un dreadno­
ught, le Basileus Konstantinos, semblable au cuirasse Provence (23 000 tonnes, 
dix canons de 340, 21 nreuds). En attendant la livraison de ses dreadnoughts, elle 
achete, enjuin, aux Etats-Unis deux cuirasses d'un type ancien, l'Idaho et le Mis­
sissipi, rebaptises Kilkis etLemnos, construits de 1904 a 1908, de 13 000 tonnes, 
17 noeuds, armes de quatre canons de 305 et de huit de 203. Face a cette nouvel­
le menace, la Turquie commandea Vickers pour f. 1 900 000, le Fatih, un navire 
semblable au Reşadiye en cours d'achevement, afin de disposera terme de trois 
dreadnoughts a opposer aux trois navires russes et aux deux grecs du meme type. 

Payer /es navires : Nous avans tenu a detailler les commandes et les achats 
de navires de guerre non seulement des Ottomans, mais egalement de leurs voi­
sins et rivaux proches afin de mieux saisir l'enchainement de cette course aux ar­
mements navals. Mais, cette fievre n'est pas propre ala mer Egee eta la mer No­
ire. En realite elle regne dans le monde entier mais tout particulierement en Eu­
rope. Naturellement, les relations intemationales de plus en plus tendues apartir 
de 1907 incitent les etats europeens a accroitre leurs forces armees et a augmen­
ter leurs budgets militaires, mais la ventilation de ceux-ci entre armee et marine 
est particulierement revelatrice de l'importance de cette demiere a cette epoque. 

Selon des sources o:fficielles ailemandes et turques, entre 1904 et 1913, la 
croissance des budgets militaires est generale, mais ce sont surtout les marines 
qui, toutes, connaissent de~ hausses spectaculaires de leurs credits.6• En dix ans, 
les depenses des armees augmentent a peu pres partout de 40 a 60 % alors que 
les sommes consacrees a la marine, doublent, voire triplent pour atteindre des 
sommes considerables. ll y a la une veritable fievre navale generalisee dont on a 
peu d' exemples dans I 'Histoire. Si on envisage le po i ds respectif des budgets des 
armees et des marines compan~ a celui de leurs e:ffectifs, on se rend compte alors 
de la place qu' occupent, dans cette periode, les depenses en matiere de cons­
tructions navales. En France et en Allemagne, le budget de la marine en 1913 
equivaut a environ la moitie de celui de l'armee alors que les e:ffectifs de la mari­
ne ne representent que le dixieme de celui des troupes terrestres. La marine russe 
absarbe l'equivalent de 40% de ce qui est consacre a l~armee russe alors qu'on 
denombre moins de 50 000 marins cantre 1,4 millionsoldats! Comme les e:ffec­
tifs de la marine demeurent stables durant cette decennie, cette hausse spectacu­
laire est la consequence directe des impressionnantes commandes de navires ne-

Weyer: Taschenbuch der Kriegsjlotten, 1914, p. 422-423, a l'exception de l'Empire ottoman 
pour lequel ont ete utilises !es chiffres foumis par Güran, Osmanlı Mali -.Istatistikleri Biitçet­
ler. Les annees concemees sont 1320 H (1904-1905) et 1328 H (1912-1913) .. 
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ufs. Et comme toujours, il ne s'agit la que des credits ordinarres alors que la plu­
part des forces armees disposent de credits speciaux supplementaires. 

L'Empire ottoman participe pleinement a cette course aux armements dans 
des proportions semblables a celles des autres puissances : en dix ans, le budget 
de l'armee a progresse des deux tiers, alors que la marine voit le sien multiplie par 
deux et de mF. Les c redi ts, qui so nt toujours definis au cours de 1' anne e precedente, 
etaient de 747 400 livres turques en 1324 H (1908-1909); ils passent, grace aux 
Jeunes Turcs, a 1 228 400 livres l'annee suivante pour atteindre 1 640 031livres 
en 19ıO-ı911, ı 682 710 livres en 1911-ı9ı2·pour regresser a ı 276 000 livres en 
ı9ı2-19138• En realite, le budget ne couvre que les depenses courantes et exelut 
les investissements importants. En realite, les depenses reelles de la marine ont ete 
de 2 368 840 livres en ı910, de 2 035 231livres en ı911 , de 2 670 710 en ı912 et 
de 2 583 800 en ı913. Nous ignorons le montant du budget de 1913-14, mais les 
seuls navires neufs representent deja une depense de pres de ı ,2 millions de livres. 

La marine n'a pas ete la seule _a obtenir des supplernents financiers. L'armee 
en a egalement beneficie au cours des differentes guerres, mais egalement,s une 
fo is la paix revenue, de se moderniser, de renouveler son materi el et dans le but de 
fortiller les detroits des DardaneHes et du Bosphore. Or les budgets ordinarres ne 
peuvent pas farre face a de telles exigences. Certes, les rentrees fiscales augmen­
tent regulierement, passant de 25, 344 millions de livres en 1909 a 30, 5ı4 milli­
ons en 19 ı 2, mais les depenses or dinaires so nt superieures aux recettes de vingt a 
trente pour cent. Cette disparite criante entre les ressources de l'Etat et ses beso­
ins condarnne les dirigeants Jeunes Turcs a solliciter massivement des prets sur les 
places boursieres europeennes. De 1908 a 19ı4, l'Empire ottoman a emprunte au 
total66 millions de livres turques (1,5 milliards de francs-or !) avec une decote qui 
pas se de 86 % en ı 909 a 81 % en ı 9 ı 4 ce qui signifie qu' il n' a reçu effectivement 
que 54 millions de livres alourdissant encore le service de la dette qui represente 
de 25 a 30% des depenses de l'Etat9• 

Des ressources ponctuelles: La marine, ayant si l'on peut direle vent en po­
upe, a un besoin urgent de se procurer des ressources complementaires. Il en est 
de ponctuelles comme la vente aux encheres a Paris, du 27 au 29 novembre et du 
4 au ll decembre ı911, des bijoux et objets precieux ayant appartenus au sultan 
Abdülhamid ll, vente qui rapportera la somme de 6 980 902 francs, so it 3 ı 4 000 
livres turques, de quoi presque pay er I' achat d 'un croiseur leger10 ! Il en est de plus 
mondaines comme les « Orandes regates organisees sous le Haut Patranage de sa 

A l'instigation des conseillers financiers français, Laurent et Jolly, l'Etat ottoman publie, enı 
français et en turc, le budget suivant !es traditions de l'administration française apartir de 1325 
H (1909-1910). Thobie, Les interets economiques,financiers, notamment 1es pages 474. 
Güran, Butçetle1: 
Recueil des contrats d'emprımts, 

10 Renseignements fournis par la Gazette de l'Hôte/ Drouot que je remercie ici. 
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Majeste linperiate le Sultan et sous la surveillance du Comitede la Flotte Ottoma­
ne, Donanma Cemiyeti11 a Moda le Dirnanche 25 septembre 1913 ». aı.ıxquelles 
participe la haute societe stambouliote ottomane et etrangere. 

Ce comite a ete fonde le 10 juillet 1909 par le Comite Union et Progres. Cet­
te institution, inspiree de societes etrangeres similaires, placee sous la surveillan­
ce etroite de l'Etat et des camites locaux des Jeunes Turcs, ason siege a Istanbul 
et comprend 122 sections et environ 36 000 membres enjuin 1910. Elle a pour 
fonction premiere de s'adresser a un large public avec pour objectif: l'initier ala 
marine, et susciter son interet pour son developpement. Elle possede un second 
rôle, essentiel : calleeter des fonds pour la marine. Faisant appel aı.ıx sentiments 
patriotiques mais aussi religieı.ıx, elle obtient indeniablement un grand succes 
dans l'opinion publique malgre un côte obligatoire. Les fonctionnaires civils et 
militaires sont contraints d'abandonner un mois de salaire et les Ottomans non 
musulmans se doivent de faire preuve d'un patriotisme sans faille sous la mena­
ce des diatribes des imams zel es a 1' en cantre de leurs coreligionnaires etrangers. 

Apartir des archives de cette institution, un precieı.ıx recapitulatif qui couv­
re la periade du 19 juillet 1909 au 31 janvier 1919, dresse un bilan financier du 
Comite. 12• En neuf ans et demi, celui-ci a recueilli la somme considerable de 3 
533 824 livres turques ! Les rentrees en argent representent 2 543 119 livres13• 

S'ajoute a cela la retrocession par l'Etat au Comitede tout ou partie de certains 
droits ou taxes portant sur les conversions de rentes, les reconnaissances de det­
tes, les papiers a cigarettes, les loteries, ete. Le produit de la vente des bijoı.ıx du 
sultan Abdülhamid II est verse au Comite de la flotte qui obtient egalement des 
versements speciaı.ıx de la part de 1 'E tat. Les principaı.ıx pastes de depenses ont 
ete l'aclıat denavires de guerre et le fonctionnement d'une institution lourde et 
complexe employant un important personnet qu'il faut naturellement remunerer. 
Malgre tout, au debut de 1919, il res te encore la somme considerable de 513 487 
livres disponibles dans les caisses du Comite alors que celles de l'Etat sont vi­
des. C'est la une constatation d'autant plus surprenante que les achats de navi­
res datent des annees 1910-1911 et qu'il n'est plus ensuite fait mention d'autres 
depenses de ce type. Ona done l'impression que le Comitede laflottea joue un 
rôle crucial a un moment precis avant d'etre mis ensuite en sommeil. 

ll 

ll 

ll 

Le now complet est Donanma-yı Osmanl Mu'avenet-i Milliye Cemiyeti (Comite national de 
soutien lı la flotte ottomane ). Özçelik, Donanma ; Be€ikçi, The Ottoman Navy League. 
Özçelik, Donanma-yı Osmanf Mııavenet -i Milliye Cemiyeli, p. 199-203. 
Enjanvier 1910, le comite aurait reuni 1633livres turques lı Monastir et 2650 livres lı Alep en 
avril. A. A. E. Turquie, Correspondance Marine, cartoo 162. 
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La marine a l'epreuve14 

La guerre de Libye 

Depuis plusieurs annees, les Italiens preparaient la conquete de la Tripolitai­
ne et de la Cyrena'ique. L'ecrasante superiorite navale italienne leur perınet de 
prendre !'initiative et d'operer sans obstacle sur les differents fronts de la guerre, 
l'escadre ottomane Beyrouth s'etant refugie en bate a l'abri des Dardanelles. 
Guerre se deroule en trois phases. La premiere conceme l'invasion de la Tripo­
litaine et de la Cyrenaıque au cours du mois d'octobre 1911. Les villes côtieres 
se rendent sans veritable resistance ; en realite, les troupes ottomanes se sont 
simplement retirees au dela de l'etroite bande côtiere que pouvaient atteindre 
les canons de la flotte et, malgre le renfareement de leur arınee qui depasse cent 
mille hommes ala fin de l'annee 1911, les ltaliens ne parviennent pas a progres­
ser vers l'interieur. La seconde demonstration de l'offensive italienne, purement 
maritim e, consiste a eliminer systematiquement la moindre presence navale otto­
mane en dehors des Dardanelles. Disparaissent ainsi quatre torpilleurs en octobre 
1911 dans l'Adriatique, cinq canonnieres en mer Rouge en janvier 1912, et le 
mois suivant une vieille corvette cuirassee et un torpilleur a Beyrouth. Bloquee 
en Tripolitaine, l'Italie decide, en mai 1912, de deplacer la guerre en mer Egee ou 
les forces italiennes s'emparent de Rhodes et des autres lles du Dodecanese. Les 
belligerants sonten en realite dans une impasse: la guerre qui s'etend desorınais 
sur plusieurs theatres d'operations, epuise les ressources de l'Italie alors que ses 
troupes ne parviennent pas a conquerir 1 'interieur de la Libye ; les Ottomans, eux, 
sont de plus en plus inquiets de la toumure que prennent les evenements dans les 
Balkans. Finalement, a l'ete 1912, les deux partis acceptent de se rencontrer a 
Ouchy pres de Lausanne. Par le traite signe le 15 octobre, les Ottomans reconna­
issent la damination italienne sur la Libye et les Italiens s'engagent a evacuer le 
Dodecanese apres le depart des troupes ottomanes d~ Tripolitaine. 

Les guerres balkaniques 

Quarante-huit heures apres avoir signe la paix avec l'Italie, l'Empire otto­
man est confronte dans les Balkans a une coalition qui nevise a rien moins qu'a 
l'eliminer totalement de l'Europe. Depuis 1881, sa presence ne s'y exerce plus 
que sur quatre regions disposees d 'Est en Ouest, de la mer Noire a 1' Adriatique : 
la Thrace, la Macedoine, l'Epire et l'Albanie, au total 169 300 km2 oiı cohabi­
tent, de plus en plus difficilement, des populations se reelarnant de nationalites 
differentes, particulierement en Macedoine, la plus vaste d'entre elles. Depuis 
plusieurs annees, ce tt e demi ere, ainsi que 1 'Albanie, so nt le siege d 'un e agitation 
anti-turque encourage~ en sous-main par les pays voisins, la Bulgarie, la Grece et 

14 Langensiepen et Güleryüz, Ottoman Steam Navy, p. 16-27 ; Wilson, Les fiattes de gııen·e au 
combat, vol. I, p. 345-364 ; Gabriele, La marina n ella gıterra italo-turca. 



DANIEL PANZAC • LES JEUNES TURC$ ET LA MARINE (1908-1914) 527 

la Serbie qui, au nom d'une communaute nationaleproclamee avec force, affir­
ment avoir des droits sur ces provinces. La Russie conseille a cesetats de s'allier 
et meme d'attaquer l'Empire ottoman vayant la l'occasion de renforcer son infiu­
ence dans les Balkans face a l'Empire austro-hongrois. La guerre italo-turque, en 
affaiblissant 1 'Empire ottoman, ne peut que favoriser cette politique concretisee 
le 13 mars 1912 par l'alliance de la Bulgarie et de la Serbie, et, le 29 mai, par eel­
le de la Bulgarie et de la Grece, le tzar acceptant de jouer le rôle d'arbitre entre 
les parties lorsqu'il s'agira departager la Macedoine apres la victoire. 

La premiere plıase de la guerre (1912) : Les premieres semaines s'averent 
triomphales pour les eta ts balkaniques : la Macedoine est perdue, 1 'Albanie 
independante de fait, Edirne assiegee et les Bulgares a 30 kilometres d'Istanbul. 
Cette situation desastreuse est encore aggravee par les insuffi.sances de la flotte 
ottomane. Des le debut.du conflit, les Grecs se rendent maitres des iles de la mer 
Egee sans qu'interviennent les navires de guerre ottomans, a l'abri des Dardanel­
les. Thasos et Samotbrace au large de la Macedoine, Lemnos, Imbros et Tenedos 
au debouche des Dardanelles, Lesbos (Mytilene ), Psara, Chios, le long des côtes 
anatoliennes, succombent pratiquement sans combattre, interdisant aux. Otto­
mans d'acheminer directement leurs troupes par mer d' Anatolie en Macedoine15• 

L'intervention des grandes puissances inquietes de l'effondrement proche 
de 1 'Empire ottoman interviennent, ma is la conference de Landres en decembre 
1912 n'aboutit pas. La guerre reprend done de plus belle, mais les Ottomans se 
sont ressaisis et se montrent beaucoup plus combatifs sur terre a Edirne et a Ça­
talca, mais aussi sur mer ou la :flotte ottomane est contrainte d'intervenir sur tro­
is theatres d' operations. En mer E gee, quelques destroyers grecs rapides guettant 
la sortie des navires ottomans des Dardanelles. Des qu'elle se produit, le gros de 
la :flotte grecque, se porte a la rencantre des Ottomans en s' efforçant de leur cou­
per la route du retour. Les Ottomans, qui ont pour mission de tenter de recuperer 
Imbros et Tenedos, les lles les plus proches des Dardanelles, refusent ou accep­
tent selon le cas le combat avant de retourner se mettre a l'abri des Dardanelles. 
Ce jeu du chat et de la souris se deroule ainsi de decembre 1912 a mars 1913 sans 
ineidence reelle sur le deroulement du conflit. Mentionnons toutefois la craisiere 
du croiseur Hamidiye. Certes, il n'a rien accompli d'important sur le plan mili­
taire, mais en tenant la mer pendant huit mois, de janvier a septembre 1913, en 
echappant a ses ennemis qu'il a beaucoup inquietes, en montrant le pavillon otto­
man en Anatolie, en Syrie, en Egypte, au Hedjaz et au Yemen, il a ranime la fierte 
ottomane et prouve le professionnalisme des marins de 1 'Empire. 

Il est vrai que sur terre, les choses se passent tres mal: Janina et Edirne sont 
tombee en mars 1913 et les Ottomans reconnaissent leur defaite. Mais rapide­
ment, la tension monte entre les vainqueurs et les Bulgares, convaincus d'avoir 

IS EUes etaieot depourvues de gamisons. Seuls les detachemeots de geodarmes a Lesbos et a 
Chios resistereni plusieurs mois. Enfin Samos ne fut prise qu'eo mars 1913. 
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ete leses par leurs allies qans la repartition des territoires conquis, les attaquent 
brusquement le 30 juin. Ayant surestime leurs forces, ils sont battus par les Grecs 
et les Serbes auxquels se sont joints les Roumains. Profitant des circonstances, 
les Ottomans parviennent a reconquerir Edirne et a recuperer le territoire situe 
l'Est de la Maritza. Le 31 juillet, la Bulgarie demande l 'armistice avant de sig­
ner la paix a Bucarest le 10 aofıt. La reprise d'Edirne et la craisiere du Hamidiye 
avaient mis du baume au coeur des Ottomans, mais le resultat des guerres balka­
niques se revele desastreux po ur l 'Empire qui a perdu toutes ses possessions in­
sulaires en mer Egee et 85% des territoires qu'il detenait auparavant en Europe. 
Ces guerres auront egalement revele les faiblesses de ses forces armees et abou­
ti a confier le gouvernement a un petit groupe d'hommes qui d'autoritaire est de­
venue dictatorial. 

Quel b ilan peut-on tirer de ces conflits ? Compte tenu de la disproportion des 
forces, l'Empire ottoman n'avait pas les moyens d'affronter l'Italie sur mer et il 
n'a d'ailleurs pas ebercheale faire. Il n'en alla pas de meme lors des guerres bal­
kaniques oiı l'equilibre des forces avec la Grece, seule veritable puissance navale 
parmi les allies, etait beaucoup plus prononce. Si le niveau de competence indi­
virluelle des marins turcs dans la navigation s' est ameliore, force est de constater 
que les accrochages avec les navires grecs ont le plus souvent tourne a l'avantage 
de ces derniers. La guerre a revele que l'organisation du commandement ainsi 
que les liaisons entre les navires d'une part, entre le minİstere et les escadres de 
l'autre, etaient deplorables ce qu'illustrent panaitement les difficultes du com­
ınandant du Hamidi ye, laisse sans instructions, et ne parvenant pas a entrer en re­
lations avec Istanbul. Autre obstacle, l'archa!sme de la flotte. A l'exception des 
deux croiseurs legers· et de quelques torpilleurs, la majorite des navires datent du 
regne d' Abdülaziz et leur condition est encore aggravee par la mediocrite et la 
lenteur dont fait preuve !'arsenal pour assurer leur entretien et leurs reparations. 
La superiorite des Grecs reposait principalement sur deux elements : leur esp­
rit d'offensive face ala prudence, pour ne pas dire plus, des Ottomans prompts 
a se refugier dans les DardaneHes ; la presence du croiseur cuirasse Georges 
Averof qui a lui seul surclassait 1' enserob le de la flotte ottomane, justifiant ainsi 
l'acharnement des Jeunes Turcs a vouloir se procurer des dreadnoughts. 16• 

16 Des innovations appelees a un bel avenir ont marque cette guerre navale greco-turque : pour la 
premiere fois dans l'histoire navale, le 22 decembre 1912, le sous-marin grec Dolfin en plongee 
lance une tarpille a une distance de huit cents )lletres sur le croiseur Mecidiye et le manque. En 
fevrier 1913, un hydravion grec quitte Moudros en mission de reconnaissance sur tes Darda­
ueltes et la flotte ottomane a ı 'ancre. n s'approche des navires et, la aussi pour la premiere fo is, 
l'observateur jettea la main quatre bombes sur tes navires sans tes atteindre. 
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Le ralliement a I'AIIemagne 

L'ete 1914 

Notre propos n'est evidemment pas de retracer ici les tenantset les aboutissants 
des origines de la premiere Guerre mondiale, mais de rappeler d'abord la chrono­
logie des deux semaines decisives qui ont fait basculer l'Europe dans la guerre. 
De voir ensuite, comment la politique de l'Empire ottoman s'insere dans cette 
trame dramatique qui comporte, en Mediterranee, d'irnportantes irnplications na­
vales le concemant directement Rappelons seulement qu'apres l'assassinat aSa­
rajevo le 28 juin 1914 du prince heritier d' Autriche-Hongrie, François F erdinand, 
et et de sa femme. Assuree, des le 5 juillet, du soutien de 1 'Allemagne, 1 'Autriche, 
en considerant la Serbie comme responsable du erime, declanche un~ reaction 
en chaine en lui adress~, le 23 juillet, un ultimatum qui ne pouvait qu'etre rejete. 
Onze jours plus tard, le 4 aout, la plupart des grandes puissances europeennes, a 
l'exception de l'Italie restee neutre, etaient en guerre : Autriche-Hongrie, Alle­
magne, Russie, France, Grande-Bretagne, outre la Serbie et la Belgique. 

Ala meme epoque, le 24 juillet, a !'initiative d'Enver Pacha, l'Empire orto­
man et 1' Allemagne entament des pourparlers en vue d'un traite d'alliance. Le 28 
juillet, Churchill, premier Lord de 1 'Amiraute britannique, est convaincu, comme 
tous les dirigeants europeens, que la guerre sera courte et qu'il sera irnpossible 
de renforcer a temps la flotte anglaise pour a:ffronter celle de ı' Allemagne. n 
envisage alors de requisitionner les navires de guerre en construction en Ang­
leterre pour des marines etrangeres en particulier les deux cuirasses en cours 
d'achevement pour la marine ottomane alors que cinq cents marins turcs sont 
deja arrives sur place poui conduire le premier d'entre eux, le Sultan Osman, a 
Istanbul. Alors que des bruits circulent sur leur eventuel transfert al' Allemagne, 
la requisition est effective le ı er aout ce qui provoque dans l'Empire ottori:ıan une 
rage irnpuissante, les deux Etats etant, a cette date, toujours neutres. 

Le 2 a_Qut, le traite d'alliance germano-turc est signe et le lendemain, l'amiral 
Souchon, a la tete de la division navale allemande en Mediterranee17, reçoit, a 
Messine, 1' ordre de se diriger vers les Dardaneli es. Ce meme 3 aout, 1 'Empire 
ottoman proclame sa neutralite tout en entamant la mobilisation de son armee. 
Echappant aux croisieres des escadres française et anglaise, le Goeben et le Bres­
lau franchissent les DardaneHes avec l'aval des autorites turques pour arriver 
a Istanbul le 1 O aout au so ir oiı il est accueilli triomphalement. Le 16, afin de 
justifier apres coup la vi olation de la convention des Detroits de ı 841, les deux 
navires, a la suite d'une transaction purement fictive destinee a compenser la 

17 Elle comprend deux batimen ts neufs et rapides, le croiseur de hataille Goeben (23 000 tonnes, 
dix canons de 280,27 nreuds) et le croiseur leger Bres/au (4500 tonnes, dix canons de 105, 27 
nreuds). 



530 CIEP0.18 

requisition britannique, sopt integres dans la marine ottomane tout en conservant 
leurs equipages : le Goeben prend alors le nom de Yavuz Sultan Selim et le Bres­
I au celui de Midilli. 

L'AIIemagne s'impose18 

Contrairement ala France eta I' Angleterre dont la presence et l'influence sont 
seculaires, 1' Allemagne est une nouvelle venue dans I 'Empire ottoman. Elle n 'y 
apparait vraiment comme une grande puissance qu'apres 1871 date de sa victoi­
re sur la France et de son unification. Cette stature politique est renforcee apres 
le congres de Berlin de 1878 durant lequel Bismarck s'est attache, avec succes, 
a-limiter la penetration et l'infiuence de la Russie dans l'Empire ottoman. Des 
lors, la presence allemande ne cesse de se renforcer, plus particulierement dans 
les domaines economique et militaire qui vont constituer les soubassements de 
son infiuence politique. 

La penetration economique : La politique financiere d' Ab dülaziz a condu­
it 1 'Empire ottoman a la fa illi te amenant ses creanciers, tout particulierement la 
France et l'Angleterre, a mettre sur pied une institution clıargee d'organiser le 
reglement des dettes anterieures et de permettre, ulterieurement, le taneement 
de nouveaux emprunts. Le Service de la dette ottomane, etabii par un decret 
imperialle 20 decembre 1881, est gere principalement par des representants des 
Etats creanciers mais aussi de l'Etat ottoman. Il dispose de revenus sftrs prove­
nant du monopole sur le sel et le tabac, de la dime sur les soies, de taxes sur les 
spiritueux et de divers impôts indirects. Il s'agit de prelevements considerables 
effectues sur les revenus de l'Etat car, on l'a vu precedemment, le service de la 
dette pese lourdement sur le budget et reduit ses possibilites financieres. 

En 1881, au moment de l'iristitution du Service de la dette, les banques 
françaises (34,1 %) et anglaises (33,2%) etaient les deux principaux bailleurs 
de fonds, les etablissements allemands n'occupant dans ce domaine qu'un rang 
plus modeste. A la veille de la premiere Guerre mondiale, si la France occupe 
desormais la premiere place, assurant, a cette date, a elle seule plus de la moitie 
des prets consentis a l 'Empire ottoman ( 53% ), 1 'Allernagne se hisse a la see on­
de place (21 %), supplantant desormais la Grande-Bretagne (14%). 

En 1888, face a la France et a 1 'Angleterre, les investissements alle­
mands dans l'Empire ottornan sont a peu pres inexistants. Vingt-cinq plus 
tard, 1' economie ottomane connait un essor spectaculaire principalement sous 
l'impulsion des capitaux europeens dont la valeur a quintuple. La France y occu­
pe desormais la premiere place avec, a elle seule, la moitie des investissements 

ıs Guillemarre, L'Allemagne, I'Empire ottoman ; Trumpener, Gemıany and the Ottoman em­
pire ; Pamuk, Tlıe Ottoman Empire and European Capitalism ; Wallach, Anatomie einer Mili­
törhi/fe ; Yapp « Mahmud/evket and the German Military Mission ». 
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mais, alors que les entreprises britanniques marqi.ıent une pause, la presence 
allemande temoigne d 'un grand dynamisme et a supplante largement celle de 
1' Angleterre. Des nombreuses entreprises allemandes implantees dans 1 'Empire, 
la plus celebre et la plus emblematique est certainement la compagnie ferrovia­
ire chargee de relier la capitale de l'Empire a la Mesopotamie: le Bagdadbahn 
qui doit a terme relier Istanbul a Basra sur le golfe Persique19

. En 1896, la ligne 
parvient a Konya. Avec l'appui d'Abdülhamid, son prolongement en directian 
de la Mesopotamie jusqu'a Basra est acquis en 1903 avec une extension vers la 
Syrie en 190820• En 1914, la voie ferree, desormais longue de 1500 k.ilometres, 
atteint Nusaybin a 350 k.ilometres de Mossaul apres avoir franchi I 'Euphrate au 
sud de Birecik, mais elle est encore a 900 k.ilometres de Basra. Un embranche­
ment vers le Sud assure la janetion avec le reseau syro-libaoais. Toutefois, la voie 
est interrompue a deux reprises sur une centaine de kilometres chaque fois car 
le s ouvrages d' art necessaires po ur franchir le Taun,ıs et 1 'Aman us (Alma Da TM) 
ne sont pas acheves et la ligne ne sera terminee jusqu'a Nisibin qu'en 1917. Ces 
ruptures de charge contraignant le trafic a emprunter des routes mediceres par 
des cols de plus de mille metres d'altitude entravent coosiderablement la cir­
culation et vontse reveler desastreuses pour l'armee ottomane durant la guer­
re. L'ilıftuence militaire : Si la fourniture et la modernisation du materiel ainsi 
qu~ l'instruction du personoel de la marine sont presque exclusivement aux ma­
ins des Anglais, l'armee de terre et son equipement, eux, sont coo.fies aux Alle­
mands. Leur victoire en 1870-71 leur vaut un prestige considerable et Abdülha­
mid, qui y est particulierement sensible, va favoriser les commandes au profit de 
l'industrie allemande d'armement et encourager l'appel a des instructeurs alle­
mands. Les premiers d'entre eux arrivent en 1882, mais c'est surtout durant le 
sejour du general Calmar von der Goltz, de 1883 a 1895, que l'influence alle­
mande va s'imposer dans l'armee. Le prestige et la fascination qu'eprouvent les 
Ottomans a l' egard des Allemands so nt grands, particulierement parmi le s jeun~s 
officiers choisis et formes d'abord sur piace par Von der Goltz, et qui oot eosuite 
effectue des stages d'assez longue duree enAllemagne. Toutefois, ce rapproche­
ment germano-turc, qui s'est developpe d'abord dans les milieux militaires otto­
mans, ne s'est pas toujours fait aisement eta conou des moments difficiles. Les 
officiers instructeurs allemands se plaignent de la mauvaise volonte et du faib­
le niveau d'instruction de leurs eleves ; les officiers ottomans reprocheot a leurs 
collegues allemands l'importance de leurs soldes payees regulieremeot par l'Etat 
ottoman, leur ignorance de la langue turque, leur morgue et leur desinvolture a 

19 Les Allemands y vayaieot la passibilite d'acceder a l'aceao Indieo eo cas de blacus du cana! 
de Suez. 

20 Eo 1906, !es Anglais caotreot victarieusemeot le d esir d' Abdüllıamid de prevair un e li go e eo 
directian d'Akaba apartir du ebernin de fer du Hedjaz, Damas-Medioe, caostruit avec l'aide 
d'ingeoieurs allemaods, afin d'eviter le cana! de Suez. 
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leur egard. En fait, seuls 15 % des officiers sortent des ecoles militarres en 1894, 
la masse des autres, issue du rang, etant en fait assez peu permeable a la formati­
on dispensee par les Allemands. 

La concretisation de l'alliance: Par le coup d'Etat de juin 1913, le Comite 
Union et Progres s'empare du pouvorr dans l'Emprre ottoman et le conserve 
jusqu'a la fin de la premiere Guerre mondiale21 • La preoccupation majeure du 
CUP, apres les desastres des guerres de Libye et des Balkans, est de canserver 
I' integralite de ce qui subsiste de l'Emprre ottoman, de le renforcer et de le mett­
re a l'abri des convoitises des puissances europeennes. Conscients de ses faibles­
ses, les dirigeants sont convaincus de la necessite de s'appuyer sur l'une d'elles 
ou plus exactement, compte tenu de l'existence de deux blocs d'alliances, de se 
rapprocher soit de la Triple Entente, France, Angleterre et Russie, soit de rec­
hercher le soutien de la Triple Alliance, Allemagne, Autriche-Hongrie, ltalie. En 
juin 1913, ce choix n'est pas encore arrete. 

Du côte de la Trip le Alliance, 1' annexion de la Bosnie par 1 'Autriche-Hongrie 
et la conquete de la Libye et du Dodecanese par I '!tali e o nt suscite rancreur et 
mefiance a l'egard de ces puissances. Meme s'ils reprochent a l'Allemagne de 
n'avorr rien fait a l'encontre de ses deux allies lors de leur agression, les Otto­
mans adrnirent son armee et son industrie et la tiennent pour la plus grande pu­
issance europeenne. De surcroit, son absence d'ambitions territoriales a l'egard 
de l'Emprre les rassure et les convainc qu'elle est a meme de lui eviter tout nou­
veau demembrement et, par consequent, elle constitue meilleur allie possible. Il 
n'y ajamais eu de reelles affinites entre l'Emprre ottoman et l'Allemagne; ce qui 
les rapproche a la veille de la guerre, outre la fascination des Ottomans envers 
l'Allemagne evoquee plus haut, c'est leur commune inquietude a l'egard de la 
Russie consideree comme une menace par les deux Etats. Reste pour 1 'Allemagne 
a evaluer l'interet de l'alliance ottomane car si les Turcs sont demandeurs ce ne 
sera pas sans contrepartie et les positions des uns et des autres vont dependre de 
la façon dont les choses vont evoluer dans les premieres semaines de la guerre. 

Soutenus par l'ambassadeur Wangenheim, les partisans de l'alliance alle­
mande, emmenes par Enver Pacha enthousiasme par les victorres anemandes en 
France et surtout en Prusse orientale en septembre 1914 contre les Russes, sont 
convaincus que c'est la seule façon de parvenir arecuperer une partie des territo­
rres perdus cependant que les Allemands comptent sur 1' ouverture de nouveaux 
fronts pour so ulager leurs armees et diviser les forces de I 'Entente. Les dirigeants 
germanophiles s'efforcent de convaincre l'opinion publique en utilisant notam-

21 La perte de la quasi tatalite de leurs provinces europeennes et le nationalisme exacerbe qui 
regne dans I'Empire conduisent les milieux dirigeants a utiliser couramment le terme turc 
comme synooyme d'ottoman. Nous ferons desormais de meme. 



DANIEL PANZAC . LES JEUNES .TURCS ET LA MARINE (1908-1914) 533 

ment l'affaire du Goeben et du Breslau11• La situation plus que mediocre des na­
vires et des equipages turcs est egalement imputee ala carence voire a la volonte 
deliberee de la mission britannique de saboter la flotte ottomane23. 

C'est sous la pressian des germanophiles que, le 29 aout, l'amiral Guido von 
Usedom arrive a Istanbul avec 140 marins et artilleurs de marine, bientôt su i vis de 
trois cents autres, pour moderniser et renforcer les defenses des Dardanelles et du 
Bosphore. Le 15 septembre, isolee, desavouee, la mission britannique de l'amiral 
Limpus quitte Istanbul. Le 21 septembre, le Yavuz effectue sa premiere craisiere 
en mer Noire au risque de se heurter ala fiotte russe et le 23, l'amiral Souchon est 
nomme officiellement commandant en chef de la flotte ottomane. Le 26 septemb­
re, Enver Pacba decide unilateralement de fermer les DardaneHes a la navigati­
on commerciale internationale et d'installer des barrages de mines et des filets 
anti-sous-marins suscitant les protestations des usagers et plus particulierement 
celles des pays neutres. Les Turcs qui, le 8 septembre, ont supprime les Capitula­
tions unilateralement et sans veritable opposition2\ reclament un mois plus tard 
aux: Allemands, qui se font pressants, des subsides qu'ils estiment indispensab­
les ala mobilisation eta l'entretien de leur armee. Desormais convaincus de la 
necessite de l'alliance turque, les Allemands acceptent et, entre le 12 et le 21 oc­
tobre, deux millions de livres turques en or arrivent a Istanbul. 

Le 27 octobre, a l'insu du gouvernement, l'amiral Souchon reçoit l'ordre 
d'Enver Pacba et de Cemal Pacha de croiser en mer Noire avec la fiotte ottoma­
ne et de susciter un casus belli en recherchant l'affrontement avec la fiotte rus­
se. Celle-ci ne se risquant pas hors de sa base, Souchon prend alors la decision 
d'aller attaquer les ports russes. Le 29 octobre, les navires ottomans vont bom­
barder simultanement Sebastopol, Kertch, Novorossisk, Feodosia et Odessa. Si 
sur le plan militaire, les resultats sont mediocres, il en va tout autrement sur le 
plan diplomatique. L' annonce de ce coup de force provoque une tempete dans le 
minİstere ottoman mis devant le fait accompli. On envisage a Istanbul d'adresser 
des excuses aux Russes, mais ceux-ci font savoir qu'elles ne seront acceptees 
qu'a la condition que tous les militaires allemands presents dans l'armee et la 
marine ottomanes soient renvoyes en Allemagne. Devant le refus des Turcs, la 
Russie declare la guerre a l'Empire ottoman le 2 novembre, suivie le 4 par la 
France et I' Angleterre. 

23 

24 

L'aventure du Goeben et du Breslau a suscite une abondante litterature et bon nembre d'au­
teurs sont alles jusqu'a ecrire que ces navires sont a l'origine du basculement de la Turquie 
vers 1' Allemagne ce qui est manifestement excessif. 
Halpem, The Nava/ War intlıe Mediten·anean, p. 49-50. 
Les ambassadeurs des pays de l'Eoteote, de 1' Alliance et des pays oeutres se reodeot eosemble 
aupres du grand vizir pour protester, ma is saos resultat Les premiers tieoneot a la oeutralite 
turque, tes secoods esperent le ralliement a leur cause et tes troisiemes o'ont pas de reels 
moyens de pression. 
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l,.a damination allemande 

Les A /lemands en Turquie : Jusqu'aux premiers jours d'aout, et contraire­
ment a l'armee de terre, la marine ottomane ne comprenait aucun instructeur al­
lemand. L'arrivee a la fin du meme mois de la mission commandee par l'amiral 
von Usedom, l'integration du Yavuz et du Midilli dans la fl.otte ottomane et la no­
mination asa tete de l'amiral Souchon, bauleverse cette situation. Des septembre 
1914, l'organisation de la fl.otte est profandement modifiee. Le commandement, 
exerce par Souchon assiste d'un contre-amiral turc Enver Hakkı, dis'pose d'un 
etat-major compose de quatre officiers, trois Allemands et un Turc. La fl.ottille de 
torpilleurs est aux ordres d'un Allemand ainsi que les deux demi-fl.ottilles qui la 
composent. Les commandements du Yavuz et du Midilli des sont naturellement 
reserves a des officiers allemands mais les torpilleurs et les mouilleurs de mines 
ont, bien que turcs, egalement des capitaines allemands. 

La majorite des navires ottomans est desormais pourvue d'un equipage mix­
te comprenant des Allemands et des Turcs. C'est ainsi que le Yavuz compte 1322 
Allemands et 24 Turcs et le Midilli 426 Allemands et 6 Turcs. Inversement le Me­
cidiye et le Hamidiye, qui ont un equipage de 340 hommes, accueillent 15 Alle­
mands. lls sont egalement presents sur les destroyers a raison de 23 Allemands 
cantre 89 Turcs sur les plus grands et de 17 a côte de 74 Turcs sur les plus pe­
tits. Les torpilleurs reçoivent quatre Allemands chacun et il n'est pas jusqu'aux 
canonnieres qui ne voient arriver un Allemand en plus des neufTurcs qui sont a 
bord. Si les Turcs presents a bord des navires allemands n'ont qu'un rôle passif, il 
n'en va pas de meme sur les batiments ottomans ou les officiers allemands, meme 
s'ils n'exercent pas toujours le commandement, « conseillent » leurs capitaines et 
veri:fient que les ordres donnes par l'etat-major sont bien executes. 

Deux cent vingt a deux cent cinquante marins allemands sont presents a bord 
des navires de guerre proprement ottomaos, constituant 8 a 1 O % du personnet 
navigant. Sans tenir compte des tren te offi.ciers du Yavuz et des quinze du Midilli, 
84 officiers de marine allemands au moins ont sejourne dans l'Empire durant les 
quatre annees de guerre25• Compte tenu des changements d'affectation, l'effectif 
present en permanence representait de quarante a cinquante hommes. Les servi­
ces a terre, en particulier !'arsenal, ont egalement reçu du personnel de la marine 
allemande, mais nous en ignorons le nombre. S'ajoute enfin l'importaote mission 
de l'amiral von Usedam et de son adjoint le contre-amiral Merten, a qui ont ete 
con:fiee la mission d'ameliorer puis d'assurer la defense des Detroits en particu­
ller les Dardanelles. Des septembre 1914, il dispose d'une quinzaine d'officiers 
et d'environ sept cents sous-offi.ciers, techniciens, marins et artilleurs de mari-

Langensiepen et Güleryüz, The Ottoman Steam Navy ; Langensiepen, Notellman, Krüsman, 
Halbmond und Ka iseradi er; Deııtsc/ıe Offiziere in der Tiirkei.Cette brochl!Te, confidentielle, 
m 'a ete coınmuniquee par B. Langensiepen que je remercie vivement 
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ne. Au total, une presence allemande importante sur le plan des effectifs et plus 
encore sur celui de la conduite de la guerre du clıoix des operations a conduire. 

Les T11rcs enA/lemague: Des fevrier ı9ı5, deux lieutenants de vaisseau et 
quatre enseignes de premiere classe sont a bord des batiments de la Flotte de Ha­
ute Mer allemande. Enjanvier ı9ı6, au moins six autres officiers, des enseignes 
de vaisseau pour la plupart, se rendent en Allemagne et sont affectes a differents 
batiments de gueıte. D'autres servent a bord de batiments legers ou de sous­
marins. Apres un an et demi d'un stage aussi intensif que dangereux, ces lıommes 
retournent en aoüt 1917 en Turquie pour embarquer sur I es navires ottomans. lls 
sont remplaces, non plus par des officiers, mais par des cadets de l'Ecole navale 
de Halki. En fait, toute la promotion ı 9 ı 7- ı 9 ı 8 est envoyee en Allemagne. Mais 
contrairement a leurs ames qui avaient effectue un service actif a bord de navires 
de guerre, la plupart de ces jeunes gens vont suivre une formatian aI 'Ecole na va­
le de Mürvik situee au bord du golfe de Flensburg sur la côte orientale du Sclıles­
wig. Outre ces officiers, de nombreux matelots sejournent egalement en Alle­
magne afin d 'y acquerir une competence teclınique. 

A la fin de la guerre, la modeste marine ottomane a tout entiere ete absorbee 
par la marine allemande. C'est en fait l'aboutissement d'une politique appa­
rue dans l'Empire ottoman apres le desastre de la hataille navale de Çesme en 
ı 770. Pour pallier l'arclıa!sme de leurs navires, les Ottomans ont d'abord fait 
appel, vers 1800, a des missions teclıniques françaises et suedoises pour mo­
demiser !'arsenal d'Istanbul et construire des navires de guerre. Lamise au po­
int et la generalisation de la maclıine a vapeur au milieu du XIXe siecle a oblige 
I 'Empire ottoman a envoyer ses batiments en Angleterre pour etre pourvus de 
cet appareil moteur qu 'i ls ne pouvaient pas construire. Avec l'apparition de navi­
res cuirasses, les Ottomans ont ete contraints de commander ces navires en Eu­
rope dont l'entretien et la formatian des equipages a necessite l'appel a des rnis­
sions britanniques. 
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